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representativo por los autores del presente volumen. En cuarto y último lugar, lo 
filosófico japonés sería aquello originariamente y radicalmente original propio que 
constituiría un avance en el pensamiento universal. Es lo que pensaron sobre los 
logros de Nishida Kitarō autores como Takahashi Satomi o Shimomura Toratarō. 
Esto es , en cierto modo, un orientalismo invertido que trata de beber de las fuentes 
tradicionales para avanzar más allá del propio pensamiento occidental en pos de 
uno verdaderamente universal, emancipado de la mano de autores japoneses.

El volumen cumple con la tarea de recopilar las claves históricas del pensamiento 
japonés al tiempo que introduce amablemente al lector en los nuevos caminos filo-
sóficos o teóricos de una tradición cultural distinta y, por lo tanto algo compleja de 
asimilar. Nos congratulamos por poder ampliar los límites de las filosofías a través 
del tetsugaku y los pensamientos que lo precedieron, puesto que de eso se trata: de 
pensar a través de los textos y no sobre los mismos. En resumen, este volumen es 
la bocanada de aire fresco que necesitaba el pensamiento occidental realizado en 
castellano, ya abotargado y consumido por sus propios laberintos académicos de 
pesada tradición.

Por todo lo expuesto es obvio decir, si bien insistiremos en ello, que es esta una 
obra fundamental para la biblioteca de cualquier personada con pasión por el pen-
sar desacomplejado. No lo duden, es la mejor obra que podrán leer y comprar en 
décadas para estimular el pensamiento propio y genuino. «Un quilo de filosofía», 
como dijeron en la presentación realizada en Barcelona, el todo y la nada en un 
mismo lugar. Sean audaces y atrévanse a poner en duda todo lo que saben, pero en 
buena y japonesa compañía.

Jordi Vallverdú
Universitat Autònoma de Barcelona
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(2008, Hōseidaigaku Shuppankyoku). Selon moi, Itabashi a analysé soigneusement 
l’élaboration de la logique de la pensée chez Nishida, comme il l’a fait dans ses deux 
livres concernant cet auteur.

Cependant, ce dernier livre, Généalogie de la volonté sans fond, paru en 2016, 
est un ouvrage audacieux qui essaie de déployer les possibilités de la philosophie 
de Schopenhauer. À partir d’une analyse de la pensée schopenhauerienne, l’argu-
mentation de l’auteur se centre sur une généalogie de la philosophie qui accorde de 
l’importance à « la volonté sans fond » et qui s’inspire de Böhme, de Schelling, de 
Nietzsche et de Nishida. Si vous avez déjà travaillé sur un ou plusieurs de ces philo-
sophes, vous sentirez peut-être déjà que cette tentative n’est pas sans raison et qu’elle 
mérite d’être approfondie. Il existe déjà beaucoup de travaux sur Schopenhauer et 
les autres auteurs cités, mais je ne connais pas d’analyse qui, comme celle-ci, essaie 
d’englober ces philosophes au nom de « la volonté sans fond ». Je pense que ce livre 
a réussi à montrer, en apportant plusieurs preuves convaincantes, la ligne principale 
de cette généalogie.

Ce livre est organisé clairement, comme les autres livres de l’auteur. Il consiste en 
deux parties. La première contient deux chapitres dans lesquels émerge l’enjeu de 
la pensée de Schopenhauer, à savoir le sans-fond (Grundlosigkeit) de la volonté. Le 
monde comme représentation est une apparition objective de notre volonté, mais 
cette volonté n’a pas de fond. Ainsi, si le monde est un néant, c’est à cause de la 
volonté car il reflète la volonté qui est un néant. Ce sans-fond est une idée à double 
tranchant, selon Itabashi. Comme on le sait, la volonté schopenhauerienne tend vers 
la vie, ce qui nous cause des souffrances, car nous rencontrons inévitablement des 
obstacles à l’accomplissement de ce vouloir-vivre et donc des insatisfactions. Ainsi 
se manifeste le côté douloureux dû à l’absence de base de la volonté. D’un autre côté, 
Schopenhauer écrit qu’il faut nier la volonté de vivre pour pouvoir s’émanciper des 
souffrances et retrouver la liberté de la volonté. Ici se présente une autre face du 
sans-fond. Cependant, une question se pose, exactement ici, quand Schopenhauer 
décrit la négation de la volonté de vivre. Comment la volonté peut-elle gagner sa 
liberté, tout en étant niée dans sa composante centrale qu’est le vouloir-vivre ? À 
cette question, Itabashi trouve une réponse en approfondissant la notion de sans-
fond. Ce qu’on trouve après la négation de la volonté n’est pas le vide ou le rien ; ce 
dont il s’agit relève plutôt d’une inapplicabilité du principe de raison. Itabashi nous 
rappelle que le mot allemand Grund signifie à la fois « raison d’être » et « fond ». 
S’il en est ainsi, la négation de la volonté nous incite à arrêter de chercher la raison 
d’être de notre volonté. Comme il n’y a plus de fond, cela nous permet de vivre 
le « maintenant » sans fond. Ainsi émerge la liberté de la volonté dans chaque 
moment du monde. Selon l’interprétation d’Itabashi, c’est à cause du sans-fond 
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(Grundlosigkeit) que la pensée de schopenhauer se trouve tantôt dans la souffrance, 
tantôt dans la liberté.

Dans la deuxième partie, Itabashi essaie de découvrir la généalogie de cette 
« volonté sans fond ». Les philosophes traités sont Hegel, Nietzche, Nishida, Schel-
ling et Böhme. Hegel est évoqué à des fins de comparaison avec Schopenhauer. Il 
n’est donc pas compté dans la généalogie. Dans le cas des autres philosophes, Itabashi 
étudie d’abord la résonance entre eux et Schopenhauer. L’idée clé reste toujours la 
volonté sans fond. Mais la généalogie n’est pas une simple assemblée de philosophes 
qui se ressemblent. Il s’agit aussi des prolongements d’une pensée. Chaque fois qu’il 
ajoute un philosophe à la généalogie, l’auteur présente une des problématiques que 
Schopenhauer a omises, mais que l’autre philosophe peut contribuer à développer. 
Il s’agit de la relation entre la liberté de chaque individu et la liberté de la volonté 
sans fond (Nietzche), de la structure de reconnaissance simultanée du moi et de la 
volonté sans fond (Nishida) ou du caractère pratique de la volonté sans fond dans 
le monde réel (Nishida), de la coexistence du moi libre et d’autrui libre (Schelling), 
ou encore de la manière de relier le moi individuel aux autres (Böhme).

Ainsi, non seulement Itabashi découvre une résonance entre Schopenhauer 
et chaque philosophe, mais aussi il enrichit la généalogie en y ajoutant les fruits 
récoltés par d’autres philosophes. Dans ce cheminement, les lecteurs vont pouvoir 
témoigner d’une aventure dynamique et solide de la pensée d’Itabashi lui-même. 

L’objectif de la création de la généalogie est chez lui de réfléchir sur la vie à partir 
de la vie, au lieu de spéculer sur la vie en y appliquant le principe de raison. Certai-
nement, cet objectif a été aussi partagé par les philosophes cités, lesquels ont tenté 
de saisir la vie en tant que telle, sans l’expliquer. Il serait éventuellement possible, 
dans cette perspective, d’amplifier la généalogie en y ajoutant d’autres philosophes. 

Je suis en réalité une des personnes qui sont fascinées par cette aventure de la 
pensée et il ne fait aucun doute que ce livre d’Itabashi est une des références impor-
tantes concernant le lien entre Schopenhauer et Nishida. Cependant, une question 
s’est imposée à moi lorsque j’ai lu l’étude portant sur la caractéristique pratique 
de la volonté sans fond dans le monde réel (chapitre 6). Itabashi superpose ici la 
volonté de vivre de Schopenhauer à l’attachement au moi (我執) de Nishida pour 
montrer que c’est en essayant d’échapper à cet attachement et en échouant dans 
cette tentative qu’on arrive à voir la réalisation de « la liberté sans fond ». Il les iden-
tifie car dans les deux cas, il s’agit d’un « état d’esclavage de notre âme », selon la 
terminologie de Nishida. Selon l’interprétation d’Itabashi, c’est parce que notre 
âme est forcée de chercher une identité autonome ayant sa raison en soi-même, alors 
que précisément celle-ci n’existe pas réellement. Cette recherche sans fin est bien 
la preuve de l’état d’esclavage de notre âme. Les écrits concernant l’attachement 
au moi chez Nishida ne sont ni très nombreux ni tout à fait clairs. Je n’ai donc pas 
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encore une idée précise à propos de cette question dans sa pensée. À tout le moins, 
je suis d’accord avec le fait que Nishida ne se contente pas de chercher une identité 
autonome, car il admet volontiers la fluidité du monde réel. Pour lui aussi, le monde 
est certainement « sans fond ». Mais les écrits sur l’état d’esclavage de l’âme chez 
Nishida me semblent signifier un peu plus qu’une simple insistance à chercher une 
identité autonome. L’expression « esclavage de l’âme » est souvent utilisée par lui 
pour exposer la caractéristique principale de l’intuition (par exemple, nkz 9: 201). 
Il écrit que les choses évoquent chez nous une action, que notre volonté est ainsi 
privée de décision et que, par conséquent, nous sommes en état d’esclavage. En ce 
sens, nous vivons avec les choses, en tant que chose (nkz 9: 301). L’esclavage de 
l’âme n’est-il pas alors une preuve de notre dépendance à l’égard du monde plutôt 
que de l’attachement à l’identité autonome ? 

L’intuition n’a pas simplement un côté troublant ; elle a aussi un aspect positif. 
Elle est même indispensable à notre accès à l’autoéveil car nous vivons au croise-
ment de l’intuition et de l’agir (« l’intuition agissante »). Lorsque nous sommes 
déterminés par l’intuition en même temps que nous déterminons l’agir, nous nous 
trouvons dans l’auto-éveil.

Pour étudier le côté pratique de la volonté sans fond, je pense que la probléma-
tique de l’habitude peut être significative. Nishida établit différents degrés d’intui-
tion agissante à la fin de sa vie en citant l’étude de Ravaisson portant sur l’habitude 
(nkz 11 : 366). Le monde historique est considéré comme « habituel » par Nishida, 
car l’activité obscure formée par l’habitude constitue la tonalité fondamentale de 
notre être, mais sans prendre jamais la forme d’un « fond ». 

Les citations de Nishida (nkz) sont tirées de『西田幾多郎全集』[Œuvres complètes de Ni-
shida Kitarō], 19 tomes, (Tokyo : Iwanami Shoten) 1978–1980.
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